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Cahors, le 23 Avril 1870 

L'ÉLAN 
Notre voix est enfin entendue. L'organisation 

du parti Conservateur libéral, complète à Paris 
et dans plusieurs grands centres de la Province, 
commence clans notre département. 

A l'appel éloquent que nos compatriotes vont 
lire, tous les bons citoyens vont s'unir et se 
préparer activement à la lutte pacifique du 8 
mai. 

L'ardeur des adversaires de l'Ordre et de la 
vrai Liberté est grande; opposons à leurs me-
nées une ardeur égale et bien plus patriotique, 
car nous avons le noble but de préserver le 
Pays de nouvelles et funestes agitations. 

Organisons-nous 1 Voilà le cri que nous pous-
sons depuis un mois et qui doit rallier tout le 
parti qui veut la Liberté avec l'Empire. 

M. Pagès Duport donne l'impulsion au mou-
vement. Nous augurons bien de cette initia-
tive autorisée et nous sommes certains que tous 
les hommes importants du pays vont répondre 
à cet élan patriotique : 

Le Secrétaire de la rédaction ï LOUIS LAYTOU. 

Monsieur le Rédacteur, 

Un Comité Central vient de se cons-
tituer à Paris pour le Plébiscite de 
1870. Il n'est pas douteux que celte 
création provoquera l'établissement de 
Comités Départementaux ayant le mê-
me but, c'es!.-à-dire le combat résolu, 
la propagande vigoureuse contre les 
menées des anarchistes, dont la re-
doutable faction va répondre négative-
ment aux demandes que le Plébiscite 
soumettra au Peuple, quelques libé-
rales que puissent êlre les réformes 
gouvernementales. Bordeaux, s'est em-
pressé de suivre l'exemple de Paris. 
Le département du Lot, dont la for-
tune et le bien-être ont si grandement 
augmenté depuis vingt ans, sera cer-
tainement l'un des premiers à arborer 
un drapeau qui n'est pas celui d'un 
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Parti, mais qui doit abriter tous les 
citoyens dévoués à la cause du vrai 
progrès et de la vraie conservation 

Il est des questions fondamentales, 
devant lesquelles les regrets, les sou-
venirs, les préférences personnelles 
doivent disparaître pour faire place à 
la seule inspiration de l'intérêt public. 
La campagne du Plébiscite soulève 
précisément une de ces questions. Elle 
n'est pas, en effet, une lutte ordinaire 
où chacun puisse exposer et discuter 
la valeur théorique de ses principes. 
C'est la lutte pratique et gigantesque 
de toutes les forces vives de la So-
ciété contre les forces audacieuses de 
la Révolution. 

Qu'on le veuille ou qu'on ne le 
veuille pas, la décision des anarchistes 
pour un vote négatif porte nettement 
le débat entre l'ordre et le désordre; 
entre la prospérité qui dérive du res-
pect de l'autorité et la misère que la 
Révolution traîne après elle ; entre la 
République rouge et la Monarchie Na-
poléonienne qui peut froisser des sympa-
thies tout à la fois raisonnées et gé-
néreuses, mais qui veut émaner de la 
volonté même de la Nation puisqu'elle 
s'adresse directement à la Nation. 

Permettez-moi donc, Monsieur le 
Rédacteur, de faire appel à tous ceux 
de nos compatriotes qui pourraient 
croire que leur passé les oblige à se 
tenir à l'écart du mouvement plébis-
citaire. Il faut que les hommes in-
fluents des anciens Partis se réunis-
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COLETTE 
PAR J. LAURENCE 

I 

Il avait plu et les ornières du chemin étaient 
profondes. La roule, très étroite, encaissée 
entre deux haies d'épines qui bordaient 
des près était montueuse et des cailloux tran-
chants se cachaient traîtreusement dans le sol 
fangueux. 

Le courageux animal semblait ne point vouloir 
céder à la fatigue ; la tète basse, mais les na-
seaux dilatés, la bouche pleine d'écume, son poil 
roux hérissé et fumant sur son corps maigre, 
il tirait avec tout ce qui restait d'énergie dans 
son âme de bêle, la lourde voiture remplie de 
sable qu'il avait déjà traînée durant une grande 
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lieue. 
Le charretier pouvait avoir 25 ans. Sa taille 

était haute et mince ; il marchait à grandes en-
jambées avec celle façon de se dandiner particu-
lière aux paysans, sans que, toutefois, sa per-
sonne eût rien de disgracieux ; au contraire, 
celte démarche pleine d'indolence lui siéyait. Il 
avait les cheveux d'un blond doux, le visage 
ovale, les traits réguliers, l'expression naïve de 
ses yeux très-bleus et de son sourire indiquait un 
caractère vaguement mélancolique. 

La voiture montait lentement, en cahotant 
dans les ornières ; le feu jaillissait des cailloux 
que frappaient les fers de la pauvre jument dont 
les jambes fléchissaient sous les efforts qu'elle 
faisait pour traîner son fardeau. Le maître mar-
chait tantôt à côté de la charrette, tantôt en ar-
rière, selon que le passage se trouvait assez large 
ou trop étroit, et il se contentait de crier à sa 
bête ces mots d'encouragement : 

— Oh! eh I Colette ! oh 1 eh ! 
Cependant, le chemin devenait de plus en plus 

difficile, et la jument était couverte de sueur. 
Tout à coup, elle s'arrêta, n'en pouvant plus ; 
ses flancs avaient des battements pressés ; un 
râle bruyant sortait de sa poiirine et sa bouche 
répandait une abondante écume. 

Le charretier laissa la bêle souffler pendant 
cinq minutes, après quoi, déchirant l'air par 
quelques éclatants coups de fouel, il recommença 
à crier : 

— Oh I eh 1 Colette ! oh 1 eh ! 
Colette, docile à la voix qui lui parlait, es-
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sent non-seulement dans un Comité 
Départemental à Cahors, mais organi-
sent aussi des Comités Cantonaux et 
Communaux. Ils auront ainsi la satis-
faction patriotique de meltre en dé-
roule la coterie des Radicaux qui, 
osent se proclamer les amis du Peuple 
en prêchant la Révolution qui affame 
le Peuple. 

Et quand je parle des anciens par-
tis, j'entends m'adresser aussi à cette 
fraction modérée, intelligente et hon-
nête du parti Républicain , débordée 
aujourd'hui par les Socialistes et les 
Irréconciliables. Son isolement et les 
allaques intéressées dont elle, est 
l'objet lui démontrent chaque jour, 
que toutes les formes de Gou-
vernement se valent en réalité, et 
qu'il est essentiel de considérer avant 
tout par quels hommes sont défen-
dues les causes politiques. 

L'armée révolutionnaire, formée de 
tronçons divers, va se resserrer en 
un seul faisceau pour son œuvre de 
haine et de destruction, tout cet as-
semblage de rêveurs imprudents et de 
terrorisles au petit pied marchera la 
main dans la main, sauf à se combat-
tre et à se déchirer ensuite. 

Pourquoi les Conservateurs, oubliant 
leurs divisions passées, et éclairés par 
cette attitude de leurs adversaires, ne 
mettraient-ils pas, eux aussi, la main 
dans la main pour une manifestation 
solennelle ? Leur devoir actuel, en 
dehors de toute opinion antérieure, 

saya d'obéir, elle avança son cou dont les mus-
cles se désincèrent comme des cordes sous son 
pelage hérissé ; elle étira ses jambes et de nou-
velles étincelles jaillirent du sel sous le fer de 
ses sabots, mais la voiture ne bougea pas. 

Les joues pâles du charretier devinrent toutes 
rouges, et pendant une seconde la colère brilla 
dans ses yeux. 

Il poussa un juron et éleva son fouet qu'il re-
baissa aussitôt sans frapper. 

— Pauvre bête, dit-il d'un ton triste, je ne 
me serais pas pardonné de l'avoir battue. 

Alors il la prit par le licou, et toujours l'exci-
tant de la voix, il lâcha de la faire marcher à re-
culons, puis à droile, puis à gauche ; les roues 
déjà embourbées, enfoncées dans les ornières, 
s'y embourbaient et s'y enfonçaient d'avantage. 
Colette, épuisée, haletait et semblait sur le point 
de tomber morte entre les brancards. 

Le malheureux garçon commençait à se déses-
pérer, lorsque tout à coup il s'entendit appeler. 

— Hé ! Patrice, lui cria une voix moqueuse, 
qu'est-ce que tu fais donc comme ça au milieu 
du chemin 1 la rosse ne veut pas marcher, 
hein ? 

En même temps, un homme d'une cinquan-
taine d'années, vêtu comme un riche paysan, 
sorlit avec l'agilité d'un renard par une petite 
brèche pratiquée dans la haie qui clôturait une 
pièce de terre voisine. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? reprit bientôt le nou-
veau venu. Ta charrette est embourbée. Je te 
vas donner un coup demain. 

n'est-il pas tracé par ce fait que leur 
choix se trouvera circonscrit malgré 
eux dans une étroite limite, et que 
leur abstention pourrait être considé-
rée comme une adhésion indirecte au 
renversement de toutes les idées qui 
font la base des Sociétés ? N'est-il 
donc pas temps dans celle grande et 
malheureuse France si tourmentée de-
puis quatre-vingts ans, de constituer 
enfin un parti national, un PARTI FRAN-

ÇAIS, ayant pour devise ces mots qui 
résument tous les besoins et toutes les 
aspirations : AUTORITÉ, RELIGION, LIRERTÉ ? 

Au lendemain du jour où l'appel 
au Peuple consacrera ces trois fonde-
ments de la paix intérieure, on verra 
poindre l'aurore de temps ^nouveaux et 
longuement espérés : la France, maî-
tresse de ses destinées, sans inquiétu-
de du lendemain, pourra développer, 
au profit de sa propre richesse comme 
au profit de la civilisation du Monde, 
les prodiges qu'enfante le travail de 
ses enfants, ouvriers des champs, de 
l'usine ou de la pensée. 

Agréez, etc. 

A. PAGÈS DUPORT. 

Dans les départements, MM. les députés 
commencent à entrer dans le mouvement 
plébiscitaire, nous lisons à ce sujet dans le 
Messager de l'Allier : 

Les trois députés de l'Allier viennent d'a-
dresser la lettre suivante aux. conseillers 
généraux, aux conseillers d'arrondissement 
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Patrice eut un mouvement d'étonnement : sa 
pauvreté et l'indépendance bien connue de son 
caractère ne lui avaient jusqu'alors valu, de la 
part du riche paysan, que dédain et raillerie. 

— Vous êtes bien bon, maîlre Jean-Pierre, 
dit-il un peu interdit, car celui-ci ajoutant aus-
sitôt l'action à la parole, attaquait déjà une roue 
en faisant signe à Patrice de pousser l'autre.. 

Jean-Pierre était petit et commençait à pren-
dre de l'embonpoint ; son visage coloré, égril-
lard, finaud, brillait de santé, la vie qu'il avait 
toujours menée, au grand air et au soleil, les 
travaux fortifiants du labourage, une aisance 
qui excluait les soucis matériels, une dose suffi-
sante d'égoïsme, beaucoup de contentement de 
soi-même, avaient continuellement maintenu en 
équilibre l'organisme du paysan, qui était arrivé 
à son demi-siècle sans connaître la maladie ; 
aussi possédaii-il une force qui eût défié celle 
des plus jeunes gars. Son aide en ce moment fut 
donc bien précieuse à Patrice. Au bout de quel-
ques minutes, les deux roues de la voiture fu-
rent retirées des ornières et Colette put recom-
mencer à tirer son fardeau. 

II. 

En quittant Patrice, maîlre Jean-Pierre se diri-
gea vers le bourg de Queltebon et entra dans 
une petite maison dont les fenêtres étaient gar-
nie de rideaux bien blancs. 
. La veuve Bidault, qui l'habitait, élail une fem-
me de trente-huit ans, très grande et encore fort 

et aux maires du département : 

Paris, 14 avril 1870. 

Monsieur et cher concitoyen, 
Un appel à la nation va être fait par l'Empe-

reur. 

Dans ure circonstance aussi solennelle, nul 
de nous ne peut rester indifférent. 

Il importe de donner au grand acte qui se 
prépare toute sa valeur, et de ne pas laisser l'o-
pinion publique s'égarer sur le véritable carac-
tère du plébiscite et sur ses conséquences. 

Pénétrés de cette pensée, les trois députés de 
l'Allier, unis dans un même sentiment, font, 
avec confiance, appel à votre concours. 

Nous avons résolu de nous transporter suc-
cessivement dans chacun de nos chefs-lieux 
d'arrondissement, et d'y convoquer MM. les 
membres du conseil général et du conseil d'ar-
rondissement, et MM. les maires. 

Veuillez, monsieur, agréer l'assurance de nos 
sentiments de haute considération et de dévoue-
ment. 

DESMAYROUX DE GAULMIN, 

MON Y, 

DE VEAUCE. 

Discours de M. Emile Ollivier 
AU SÉNAT 

Le Sénat vient d'adopter à l'unanimité le 
sénatus-consulte fixant la Constitution de 
l'Empire. A la fin de celle mémorable séan-
ce, M. Emile Ollivier a prononcé un dis-
cours qui restera dans les annales parlemen-
taires. Jamais le dévouement et le patrio-
tisme n'ont été plus éloquents, jamais le 
ministre d'un gouvernement libéral n'a tenu 
un langage plus loyal et plus net. Le dis-
cours de M. le garde des sceaux est un 
admirable commentaire de la Constitution 
nouvelle et du plébiscite. Dans les graves 
conjectures où nous sommes, nous croyons 
ne pouvoir mieux faire que de reproduire 

jolie. Vêtue en paysane, selon la modo du 
pays, elle savait donner à sa toilette un cachet 
d'élégance d'autant plus rare que la grâce est 
chose assez difficile pour les femmes d'une taille 
élevée. 

Il y avait quelques semaines que Rosalie 
Bidault tournait positivement la tête à maître 
Jean-Pierre, qui, en paysan avare et sachant 
compter, s'était d'abord avisé de lui faire la cour 
pour le mauvais motif. Mais la veuve rusée, fei-
gnant de ne le pas comprendre, s'y était prise de 
telle sorte qûe Jean-Pierre en était arrivé à dési-
rer l'épouser et à craindre même qu'elle lui re-
fusât cet honneur. 

— O ma Rosalie 1 dit-il en abordant la veuve, 
vous êtes plus fraîche et plus jolie que jamais ce 
soir. 

— Vous vous moquez de moi, maître Jean-
Pierre, repliqua-l-elle en minaudant. 

L'amour rendait Jean-Pierre entreprenant. Le 
cou blanc de Rosalie, entouré d'une collerette à 
pelils plis, se trouvait juste à la hauteur de ses 
lèvres ; il y appliqua un bruyant baiser. 

La veuve se retourna courroucée et lui dit 
d'un ton froid : 

— Vous pouvez sortir, maître Jean. 
Il devint tout pâle. 
— Pardonnez-moi, Rosalie, répliqua-t-il d'une 

voix émue, c'est plus fort que moi ! Vous êtes si 
jolie, et je vous aime lant I 

— Je vous défend de me dire que vous m'ai-
mez, Jean-Pierre. 

— Eh bien 1 je ne vous obéirai pas ! Je vous 
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in extenso» cet important document. 
M. le garde des sceaux, répondant à M. 

de Saint-Paul, s'est exprimé ainsi : 

CHARLES GATJMONT. 

Messieurs les Sénateurs, 
A une question aussi directe et aussi nette 

que celle qui vient d'être formulée par 
l'honorable préopinant, le gouvernement 
doit une réponse également nette et directe. 
Il la donnera en s'élevant au-dessus des dé-
tails et en résumant sa conduite dans cette 
grave occurrence. 

Lorsque la question du plébiscite s'est 
imposée à nos réflexions, nous nous sommes 
demandé, avant tout, si consulter la nation 
était une nécessité impérieuse. Nous sa-
vions trop bien avec quelle circonspection 
on doit toucher à ce que j'appellerai, après 
Retz, le mystère de l'Etat, et combien un 
gouvernement doit éviter ce qui soulève les 
passions et trouble les esprits. Notre pre-
mière impression n'a pas été favorable au 
plébiscite. A quoi bon? nous disions-nous. 
La paix morale est rétablie, les affaires re-
prennent, la sécurité renaît, la confiance se 
rétablit, l'opinion ne manifeste plus qu'une 
universelle satisfaction. 

Pourquoi troubler par un acte quelconque 
une situation si heureuse ? Mais quand, 
nous repliant sur nous-mêmes et nous rap-
pelant la maxime sensée et profonde de ce 
La Bruyère qu'on a cité hier : « Ne songer 
qu'à soi et au présent, source d'erreur en 
politique, » nous avons envisagé les diffi-
cultés sans cesse grandissantes que vous crée-
rait l'établissement d'une Constitution, en 
contradiction manifeste avec le pacte fonda-
mental de 1851 ; nous avons compris qu'il 
serait imprévoyant, dangereux de ne pas 
demander pour la Constitution nouvelle la 
sanction qui seule avait fait la force de la 
Constitution primitive. (Très-bien ! très 
bien !) Alors nous n'avons plus songé aux 
embarras que nous allions nous créer, et 
pensant à l'avenir plus qu'au présent, nous 
nous sommes résolus hardiment au plébis-
cite. (Nouvelle approbation.) 

Cette résolution prise, messieurs, nous 
n'avons pas voulu faire plus qu'il n'était né-
cessaire : ce sont les modifications libérales 
introduites depuis 1860 que nous proposons 
à l'approbation du Peuple. Nous n'entendons 
pas soumettre au vote ce qui a été souverai-
nement décidé en 1852, et remettant en 
discussion le principe de l'Etat et de la dy-
nastie , convertir l'Empire héréditaire en 
Empire électif. (Vive adhésion.) 

Aucun cloute ne peut exister sur nos in-
tentions ; nous les avons trop souvent ma-
nifestées , et nous avons pris un soin trop 
jaloux de déterminer notre pensée pour 
qu'il soit possible de l'amoindrir ou de l'en 
fler outre mesure. 

Maintenant, messieurs, que va-t-il ar-
river ? Les partis en présence desquels nous 
nous trouvons vont-ils imiter notre sagesse, 
et, à une interrogation limitée, opposer une 
réponse limitée ? Ou bien, au contraire, 
obéissant à des passions de haine que rien 
ne peut ni satisfaire ni adoucir, donneront 
ils au débat une physionomie, un caractère, 
une étendue que nous n'avons pas voulu lui 
donner, et au lieu de se réduire à l'examen 
des améliorations libérales que nous soumet 
tons seules à la sanction du peuple agiteront-r 
ils d'une manière enveloppée ou déclarée le 
fantôme de la révolution ? Nous l'ignorons 
et nous ne voulons pas prêter à des comités 
qui se réunissent dans l'ombre des intentions 

qui ne sont pas manifestées encore en pleine 
lumière. 

Quant à nous, nous accepterons le combat 
comme on nous l'offrira. (Vive approba-
tion.) ..Si on ne veut la lutte que sur le ter-
rain libéral, nous nous y tiendrons; si, 
déplaçant, élargissant la question, on veut 
la lutte sur le terrain révolutionnaire, nous 
'accepterons encore ! (Bravo ! Très-bien !) 

Seulement nous prenons acte devant le 
pays et devant l'histoire que nous n'aurons 
pas été les provocateurs. Et si le pays est 
ilacé de nouveau, comme il l'a été tant de 

fois depuis 1789, entre l'évolution paci-
fique et le bouleversement violent, que la 
responsabilité en retombe sur nos adver-
saires ! Nous leur dirons : Ne nous accusez 
pas d évoquer le spectre rouge lorsque nous 
faisons entrevoir à cette nation les périls, les 
catastrophes et les irrémédiables désastres 
qui suivraient la réalisation de vos vœux 
téméraires ; c'est vous qui avez ranimé les 
craintes évanouies, les inquiétudes apaisées ; 
c'est vous qui avez rendu actuelles les rémi-
niscences tragiques et les souvenirs san-
glants. A vous la responsabilité ! 

Armés contre vous de la vérité, agissant 
avec la vigueur d'un gouvernement chargé 
d'une grande mission, nous réunirons contre 
vous toutes les forces vives de la nation, 
nous vous réfuterons et nous vous combat-
trons, et nous ne désavouerons aucun de 
ceux qui se seront engagés avec nous dans 
cette entreprise de préservation publique. 
(Très-bien ! très-bien !) 

Depuis 1789, ce noble pays s'agite, se 
débat, poursuivant toujours un même rêve 
la .liberté modérée, constitutionnelle et pro-
gressive ; il existe dans notre histoire un 
certain nombre de dates fameuses, auxquel 
les il a semblé que le rêve longtemps pour-
suivi allait enfin se réaliser ; toujours, à ces 
moments d'espérance et de confiance, a surgi 
ce que j'appellerai l'esprit néfaste de la 
France... (Sensation. Très-bien !) 

L'esprit de précipitation et d'impatience 
révolutionnaires, et presque toujours alors 
cet esprit a prévalu pour un jour,-et ce jour 
a été suivi d'une longue réaction: mais, la 
réaction épuisée l'espérance et la confiance 
ont recommencé, mais pour être encore 
dissipées par le même ennemi. Nous allons 
ainsi oscillant sans cesse, comme un navire 
en perdition, de l'espérance au mécompte, 
du mécompte à l'espérance, dévorés toujours 
du même désir, et toujours impuissants ou 
inhabiles aie réaliser. (C'est vrai ! très bien!) 

Si la tentative actuelle réussit, comme je 
'espère, comme j'en suis sûr, pour la pre-

mière fois la transformation libérale se pour-
suivra, s'accomplira, sans que l'esprit révo 
utionnaire ait eu la puissance de la traver-

ser, de la compromettre, et de condamner ce 
pays, qui n'en veut pas, à une réaction même 
momentanée. (Très bien ! très bien !) 

Aussi je puis répondre sans aucun embar-
ras à la question que l'honorable M. de Sé-
gur-d'Aguesseau adressait au gouvernement 
dans une de vos dernières séances : Que ferez-
vous de votre victoire ? nous disait-il. Ce que 
nous ferons ! nous en userons bien. Et savez-
vous ce que j'entends par ces mots : bien user 
d'une victoire? C'est de ne pas oublier les 
moyens qui l'ont fait obtenir. 

: Si nous sommes victorieux, comme c'est 
certain, pourquoi le serons-nous? pourquoi 
l'Empereur le sera-t-il ? permettez-moi de 
parler ainsi. Ordinairement nous couvrons de 
notre responsabilité le chef de l'Etat ; en 
cette occasion solennelle, laissez-moi recon-
naître, en le découvrant, sa glorieuse initia-
tive. (Bravos prolongés). 

Pourquoi l'Empereur réussira—t—il ! Voici 
une première raison. Avant lui, tous les sou-
verains avaient donné le spectacle de varia-
tions incessantes dans les volontés et dans les 
décisions; les uns ont résisté après avoir cédé, 
les autres ont cédé après avoir résisté. Aussi 
les premiers ont péri par leur résistance, les 
seconds par leurs concessions. L'Empereur, 
c'est son originalité, a suivi toujours la même 
igne ; il n'a jamais essayé de reprendre ce 

qu'il avait accordé. Quelquefois, il s'est arrêté 
ou il a hésité, ses réflexions préparatoires 
ont paru trop longues à quelques-uns ; mais 
il n'a jamais fait succéder un pas en arrière à 
un pas en avant (Vive adhésion), et ce qu'il a 
concédé a été définitivement acquis. 

Son succès aura une seconde cause : il a 
toujours été envers ses adversaires large, gé -
néreux, magnanime. Il ne les a jamais ni 
traités en vaincus, ni persécutés. Dans les rè-
gnesprécédents, une amnistie était un événe-
ment rare; on ne compte plus les amnisties 
de l'Empire. (Très bien ! très bien !) 

Messieurs, après la victoire le gouverne-
ment de l'Empereur restera ce qu'il a été 
avant, libéral, progressif, accessible, appelant 
à lui ses adversaires, et n'étant ni exclusif ni 
persécuteur. Ne se considérant pas comme un 
parti, il n'en aura pas les passions; et, quel-
les que soient les manifestations de quelques 
individualités bruyantes, il poursuivra, sans 
se laisser troubler, son œuvre de réconcilia-
tion, de rapprochement, d'union. Voilà ce 
que nous ferons de notre victoire. (Vive ap-
probation.) 

Compléter le triomphe du jour ne nous 
suffira pas, nous le prolongerons dans l'ave-
nir, et nojs avons espérance que, après 
quelques années, ceux mêmes qui nous auront 
combattus reconnaîtront, vaincus par l'évi 
dence, que la démocratie et la liberté ne pou 
vaient espérer d'aucun gouvernement les sa-
tisfactions obtenues du gouvernement impé-
rial ! (C'est vrai ! très bien !) 

Messieurs, ce n'est pas sans émotion que 
je vois ces débats arriver à leur terme, et que 
je sens s'approcher, l'heure de l'épreuve so 
lennelle à laquelle nous convions le pays. A 
cette chère France, si admirablement douée, 
rien n'a été refusé, ni la force <ni la douceur, 
ni la beauté ni la grâce; un seul don a paru 
lui manquer jusqu'à présent, et les étrangers 
l'ont remarqué avec un dédain joyeux : c'est 
cette persistance patiente et mesurée dans un 
même dessein qu'on appelle l'esprit politique. 
Ses impressions vives l'emportent au-delà du 
but, ou ses découragements profonds la lais-
sent en deçà. Si, pour la première fois, la 
liberté s'établit paisiblement et sans secousses 
et si l'excès des exigences ne succède pas ; 
l'excès des résignations, notre France aura 
acquis le seul don qui lui manquait, et il n'y 
aura pas seulement dans le monde un grand 
souverain, il y aura une nation sans rivale 
(Très bien! très bien ! — Bravo ! bravo ! — 
Triple salve d'applaudissement). 

(M. le Garde des sceaux reçoit à son banc 
les félicitations les plus chaleureuses des sé-
nateurs. — Une agitation prolongée succède 
à son discours). 

aime et, c'est si vrai, que je suis prêt à le répé-
ter devant M .• le maire ef M. le curé, et à recon-
naître, dans notre contrat, que vous m'apporte-
rez deux mille écus en louis d'or. Il ne tient qu'à 
vous que, dès demain, je veise la somme dans 
votre tablier. 

Elle dissimula avec habileté l'immense plaisir 
que lui causait une telle proposition. El du ton 
d'une personne qui songerait à accorder enfin 
une grâce longtemps sollicitée, elle répliqua : 

— Je ne dis pas que ma réponse sera contrai-
re à vos désirs, maître Jean-Pierre ; mais 
je ne dis pas non plus oui. D'ailleurs, il y a 
quelqu'un qui pourrait bien cous séparer, votre 
fille Suzon. Je ne me soucie point moi, de demeu-
rer côte à côte avec une grande personne de vingt 
ans qui me haïrait sans doute et me traiterait de 
marâtre. 

— Suzon ! c'est la plus douce créature qu'il y 
ait au monde. 

— N'importe, elle est habituée à régir tout dans 
la ferme et je parie qu'elle ne consentira pas à 
céder ses pouvoirs à une belle-mère. Ainsi, ma-
riez-la d'abord et nous verrons. 

— Ma fille n'est point belle. Les garçons ne 
courent pas après, quoiqu'il lui revienne de dé-
funte sa mère quatre miile écus, au moins, que je 
lui compterai par-devant notaire quand il fera son 
contrat de mariage. Toutefois, ce que vous me 
demandez là n'est point hors de bon sens, ma 
Rosalie. J'ai pensé aussi à me débarrasser de 
Suzon qui, si douce soit-elle, nous gênerait tout 
de même. Après ça rien ne nous séparera plus, 

dites 1 
La grande Rosalie, pour toute réponse, pen-

cha légèrement son cou onduleux du côté de Jean-
Pierre qui se hâta cf'y appliquer un second baiser 
non moins bruyant que le premier. 

Cette fois la veuve ne se fâcha point. 

La suite au prochain numéro. 

L'Illustration, dans sa livraison du '16 avril 
1870 (N° 14-16), publie les articles et les dessins 
d'actualité dont voici le sommaire ; 

Texte. —Revue politique de la semaine. — 
Courrier de Paris.—Les régates de la Tamise.— 
Voyage autour de Cuba (suite).— Les impôts 
en France (suite et fin). — Un bac sur la Man-
che. — Chronique parlementaire. — Le doute 
en justice, nouvelle, par M. S. de Raubar 
(suite). — Gazette duPalois.— Les théâtres.— 
Revue du mois, par Bertall. — Revue de la 
Bourse. — La cuisine au gazr 

Gravures. — Palais de l'Industrie : Revue 
del'escadran des cent-gardes, passée par l'Em-
pereur. — Régates de la Tamise : Course 
d'honneur entre les Universités d'Oxford et de 
Cambridge. — Voyage autour de Cuba*-(3 gra-
vures]. — Bac à vapeur sur la Manche (5 gra-
vures). — Les appartemenis de S. A. I. le 
prince Napoléon au Palais-Royal : le fumoir.— 
Reuiedu mois, caricatures par Bertall (12 des-
sins). — Chauffage au gaz : Magasins d'appareils 
de chauffage par le gaz de M. Jacquet.— Rébus. 
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yages, publié sous la Direction de M. Edouard 
Calirton et illustré par nos plus célèbres Artistes. 
Bureaux boulevard St-Germain, 77, Paris. 

Manifeste du Comité Central 
DU PLÉBISCITE DE 1870 

Parts, rue de Rivoli, n° 182. 

Liberté et Révolution sont en présence. L'une 
et l'autre ont déployé leurs lignes de bataille et 
leur drapeaux. 

Sur le drapeau de la Liberté est écrit : Oui. 
Sur le drapeau de la Révolution est écrit : 

Non. 
Il importe,au triomphe en France de la liberté 

durable, que le Plébiscite de 1870 réunisse le 
plus grand nombre possible de voix. 

C'est cette pensée qui a formé ce faisceau : 
Comité central du Plébiscite de 1870. 

Institué sans esprit exclusif, et ne relevant que 
de lui seul, le Comité fait appel au concours de 
tous ceux qui pensent que de toutes les économies 
qu'un pays puisse faire, la plus considérable est 
l'économie d'une révolution, 

Présidé par M le duc d'Albuféra, son premier 
acte a été d'élire une commission exécutive com-
posée de cinq membres, lesquels sont: 

MM. 
L'amiral Bouët-Willaumez, sénateur ; 
Le vicomte de La'Guéronnière, sénateur ; 
Le comte Frédéric de la Grange, député ; 
Emile de Girardin. 
Un local a été loué rue de Rivoli, numéro 182. 
Un compte a été ouvert au Comité central du 

Plébiscite de 1870, dans les bureaux du Crédit 
foncier de France, rue des Capucines, qui re-
cevra le montant des souscriptions. 

Le Secrétaire de la rédaction : 
EUGÈNE GR1M0NT. 

pouvoir d'un homme. 
Aujourd'hui, le gouvernement personnel est 

jugé pas ses fruits. L'expérience le condamne; 
la nation le répudie. 

Aux élections dernières, le peuple français 
manifesté hautement sa volonté souveraine : 

au gouvernement personnel, il entend substi-
tuer le gouvernement du pays par le pays. 

La Constitution nouvelle, sur laquelle le pou-
voir vous appelle à vous prononcer, réalise-t-elle 
le vœu national ? Non. 

La nouvelle Constitution n'établit pas le gou -
vernement du pays par le pays. 

Elle n'en est que le simulacre. 
Le gouvernement personnel n'est point dé-

truit ; il conserve intactes ses plus redoutables 
prérogatives; il continue d'exister, à l'extérieur, 
par le droit personnel de faire les traités et 
de déclarer la guerre, — droits dont il a été 
fait, depuis quinze ans, un usage si funeste à 
la patrie ; — à l'intérieur, par le gouvernement 
personnel du chef de l'Etat, à l'aide des mi-
nistres qu'il nomme, d'un Conseil d'Etat qu'il 
nomme, d'un Sénat qu'il nomme, d'un Corps 
législatif qu'il fait nommer par la candidature 
officielle et la pression administrative, du com-
mandement de la force armée, de la nomination 
à tous les emplois, d'une centralisation excessive 
qui met dans sa main toutes les forces orga-
nisées du pays, qui confisque l'autonomie des 
communes, et qui ne laisse pas môme aux po-
pulations le droit d'élire leurs magistrats mu-
nicipaux . 

Enfin, et pour couronner cet édifice de l'om-
nipotence impériale, la Constitution nouvelle 
livre à l'initiative exclusive du chef de l'Etat, 
le droit qui appartient essentiellement à tout 
peuple libre, de réformer, quand il le juge néces-
saire, ses institutions fondamentales ; en même 
temps qu'elle remet au pouvoir exécutif le droit 
césarien d'appel au peuple et qui n'est autre 
chose que la menace permanente d'un coup 
d'Etat. 

Telle est la Constitution qu'on vous propose. 
C'est votre abdication qu'on vous demande ? 
Voulez-vous y souscrire ? 
Voulez-vous renouveler les pleins pouvoirs 

de l'Empire ? 
Voulez-vous, sous les apparences du système 

parlementaire, consolider le gouvernement per-
sonnel 1 

Si vous le voulez, votez Oui. 
Mais si vous avez retenu la leçon des événe-

ments, si vous n'avez oublié ni les dix-huit 
années d'oppression, d'outrages à la liberté, ni 
le Mexique, ni Sadowa, ni la dette accrue de 
cinq milliards, ni les budgets dépassant deux 
milliards, ni la circonscription, ni les lourds 
impôts, ni les gros coniingenis, vous ne pouvez 
pas voter : Oui. 

Car tous ces maux, dont la France n'effacera 
de longtemps la trace, sont sortis, il y a dix-huit 
ans, de deux plébiscites semblables à celui qu'on 
vous soumet. 

Car aujourd'hui, comme alors, c'est un blanc 
seing qu'on vous demande, l'aliénation de votre 
souveraineté, l'inféodation du droit populaire 
aux mains d'un homme et d'une famille, la 
confiscation du droit imprescriptible des géné-
rations futures. 

Au nom de la souveraineté du peuple et de 
la dignité nationale, au nom de l'ordre et de 
la paix sociale, qui ne peuvent se réaliser, par 
la conciliation des intérêts et des classes, qu'au 
seins d'une libre démocratie, repoussez par 
votre vote la Constitution nouvelle. 

Protestez par le vote négatif, parle vote à 
bulletin blanc, ou même par l'abstention; tous 
les' modes de protestations apporteront leur part 
à l'actif de la liberté. 

Qant à nous, nous voterons résolument NON; 

et nous conseillons de voter NON. 

Ont signé : 

Emmanuel Arago, — D. Bancel,—A. Crémieux 
— Desseaux, — Dorian, — Fsquiros — Jules 
Ferry, — Gagneur, -— Léon Gambetta, — Garnier 
Pagès, — Girault. — Glais-Bizoin, — Jules Grévy, 
— J. Magnin, — Ordinaire, —Pelletai), — Jules 
Simon, — Ch. Delescluze, — A. Duportal, — 
Louis J^urdan, — André Lavertujon, — Pierre 
Lefranc, — A. Peyrat, — Louis Dlbach, — Eu 
gène Véron, délégués de la presse démocratique 
Paris et des départements. 

Paris, le 19 avril 1870, rue de la Sourdière, 31. 

Nous donnons à titre de document le 
manifeste qui a été publié par dix-sept 
députés de la gauche et les délégués de la 
presse radicale'de Paris et des départe-
ments : 

A nos Concitoyens. 

Le 2 Décembre a courbé la France sous le 

SKMT. 

PRÉSIDENCE DE SON EXCELLENCE 

M. RoTJHER. 

Séance du lundi 18 avril. 

La séance est ouverte à 2 heures* 1/4. 
LL. EExc. MM. Emile Ollivier, ministre de 

la justice et des cultes, Chevandier de Valdrô 
me, ministre de l'intérieur, le maréchal Le 
Bœuf, ministre de la guerre, l'amiral Rigaul 
de Genouilly, ministre de la marine et des 
colonies, Louvet, ministre de l'agriculture et du 
commerce, Maurice Richard, minisire des beaux 
arts et de Parieu, ministre, président du con 
seil d'Etat, siègent au banc des ministres. 

L'ordre du jour appelle la seconde délibéra 
tion sur le projet de sénatus-consulte fixant la 
Constitution de l'Empire. 

M. le premier président Devienne, rappor 
teur, dépose un rapport supplémentaire sur di 
vers amendements remis à la commission. 

La discussion générale est ouverte. 
M. le comte de Buteval en présence du chan-

gement qui s'est produit dans la situation et 
qui a singulièrement resserré le terrain en dis-
cussion, croit devoir s'abstenir des dévelop-
pements dans lequel il se proposait d'entrer. 
Quand le gouvernement est engagé dans un 
acte'aussi solennel que celui qui se prépare, il 
n'y a plus place pour des efforts distincts; le 
devoir de tous est de se réunir dans un effort 
commun. (Approbation). 

M. le duc de Persigny. —Je demande la 
parole. (Mouvement). 

M. le comte deButenval. — Le but du Sénat 
est de faire une Constitution telle que la com-
portent toutes les libertés compatibles avec une 
monarchie, et à ce propos l'orateur rappelle 
avec quelle remarquable éloquence M. le garde 
des sceaux a démontré dans une autre enceinte 
que si une forme politique se prêtait surtout 
au développement de la liberté, c'est la monar-
chie constitutionnelle. En 1848, au reste, on 
en a eu une preuve bien décisive : malgré les 
rapports d'idées, de langue, malgré le voisi-
nage de la République française, la Belgique 
appelée à choisir par son Souverain lui-même 
a préféré la monarchie à la république, recon-
naissant que la première offrait plus de ga-
ranties que la seconde à la liberté. Aussi peut-
on dire que c'est sous le souffle républicain de 
la France que la monarchie a poussé des ra-
cines plus profondes en Belgique. 

L'honorable membre insiste sur la nécessité, 
au moment où le pouvoir constituant disparaît, 
de n'introduire dans la Constitution que des 
dispositions conformes au principe monarchi-
que ; sans cela et en face d'une assemblée se 
renouvelant incessamment dans le suffrage uni-
versel, on risquerait d'aboutir à un coup d'Etat 
ou à l'introduction d'un organe républicain 
dans la Constitution. Or, le Sénat est chargé 
de veiller à ce que la monarchie qui a reçu 
son serment, ne soit pas remplacée par la ré-
publique. Il semble cependant à l'orateur que 
quelques-unes des dispositions du sénatus-coru-
suite diminuent trop les prérogatives de la 
Couronne et du Sénat ; il se réverve d'ailleurs 
de développer sa pensée dans la discussion des 
amendements. 

Après avoir rappelé les circonstances dans 
lesquelles le projet de sénatus-consulte a été 
présenté et comment la commission du Sénat 
a cru que le pays devait être appelé à ratifier 
la nouvelle Constitution, l'honorable membre 
pense que le Sénat doit suivre la voie tracée 
par la commission pour arriver à la substitu-
tion de l'Empire libéral à l'Empire autori-
taire. 

L'orateur s'expliquant sur les sentiments du 
Sénat si faussement interprétés,?dans le public et 
dans la presse depuis deux mois, déclare que 
le Sénat n'a pas de regrets à éprouver quand 
un labeur difficile lui est épargné , qu'il ne 
croit pas faire un sacrifice ni éprouver une 
déchéance, parce qu'on le décharge d'une res-
ponsabilité périlleuse et toujours ressentie avec 
anxiété par les hommes sur qui elle pesait. 

L'orateur déclare que si à un certain mo-
ment les hommes dévoués ont pu hésiter sur 
le plébiscite, tous doivent se réunir dans un 
même vote en face des clameurs de l'oppo-
sition. 

L'honorable membre après avoir rendu hom-
mage au travail de la commission et à la lâche 
entreprise par les ministres, sur l'invitation de 
l'Empereur termine ainsi : Dans tous les cas, 
et quoiqu'il arrive, nous trouverons moyen , 
soyez-en assurés, de nous montrer dans l'ave-
nir, ce que nous avons été dans le passé, — les 
serviteurs indépendants et fidèles de la double 
et indivisible puissance à laquelle nous avons 
prêté notre serment : Le Peuple, et l'Empe-
reur élu deux fois son représentant, la pre-
mière fois par nos pères dans le chef de sa race! 
et la seconde fois par nous dans sa personne. 
(Très-bien I Très-bien 1 Vif mouvement d'ap-
probation j) 

M. Hubert-Delisle déclare que le Sénat dési-
rait voir s'accomplir les réformes que porte la 
nouvelle Constitution, puisqu'il s'est associé à 
toutes celles qui ont été concédées juisqu'ici. 
La Liberté jest conciliable avec l'Empire, et, 
lorsque le peuple sera appelé à donner son 
assentiment à, ces réformes, il le fera avec 
entrain et confiance. Car une Constitution libé-
rale, libéralement appliquée, ferme l'ère fatale 
des révolutions. 

L'orateur exprime le vœu, en terminant, de 
voir le Gouvernement effectuer les innovations 
de détail qui restent encore à effectuer, entre 
autres celles touchant l'instruction publique et 
les impôts. 

M. le vicomte de La Guéronnière, recherchant 
l'origine du sénatus-consulte, constate que les 
réformes soumises en ce moment aux délibé-
rations du Sénat se sont produites par le pro-
grès des institutions et par l'initiative du Gou-
vernement dans l'œuvre libérale. Il examine 
les diverses institutions que l'Empire constitu-
tionnel va réaliser pour le peuple. Le prin-
cipe héréditaire, dit-il, est compatible avec le 
suffrage universel, il préserve en effet la dé-
mocratie des hésitations qu'elle peut éprouver 
et résume avec autorité l'ensemble des forces 
nationales que le Souverain a pour mission de 
diriger. 

La nécessité de deux Chambres, continue 
l'orateur, est la condition même du régime 
parlementaire. Il est certain que le Sénat aura 
toute l'autorité voulue pour remplir la tâche 
qui lui incombe par la nouvelle Constitution. 
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La responsabilité ministérielle, poursuit l'ho-
norable sénateur , existe et a déjà subi des 
épreuves bien satisfaisantes. Elle met aujour-
d'hui l'Empereur en dehors des attaques, au 
détriment, il ,est vrai, des ministres qui. eux, 
ne sont plus à l'abri ; mais ils ne s'en plain-
dront pas et ne se décourageront pas. (Sou-
rires.) 

Passant ensuite à la question si grave de 
savoir s'il fallait remettre le pouvoir constituant 
au peuple, l'orateur déclare que le gouverne-
ment a eu raison de n'accepter aucune des 
doctrines mises en avant. Celle qui attribuait 
au pouvoir législatif seul le pouvoir constituant 
était révolutionnaire et non libérale ; celle qui 
partageait ce même pouvoir entre le Corps lé-
gislatif et le Sénat aurait fatalement abouti à des 
conflits permanents : le Sénatus-consulte a donc 
eu raison de remettre définitivement ce pouvoir 
au peuple, car l'appel au peuple est le principe 
d'où est sortie la dynastie impériale. 

Le plébiscite est une nécessité. A l'extérieur, 
il donnera à la France une influence qu'elle ne 
saurait ne pas avoir et affirmera sa force, qui 
est une condition de l'équilibre européen. 

A l'intérieur, il absorbera les partis dans la 
volonté et la souveraineté du pays, et amènera 
l'accord du pouvoir et de la liberté, rêve de 
tant d'esprits généreux depuis plus d'un siècle 
(Très-bien !) 

M. le Roy de Saint-Arnaud déclare que le 
Sénat devait attendre que l'Empereur, qui a 
toujours fidèlement suivi le programme qu'il 
avait tracé dans la Constitution de 1852, ait 
jugé le moment venu de faire les réformes ac-
tuelles, le Sénat ne pouvant en prendre l'initia-
tive. L'honorable membre ne partage pas les 
opinions émises par M. le rapporteur. Ce ne 
sont, dit-il, ni ies nécessités du moment, ni les 
entraînements 'de la liberté qui ont amené ces 
changements. La vraie cause,c'est la persévérance 
de l'Empereur à compléter son programme. 

L'initiateur du mouvement c'est l'Empereur, 
et non, comme il l'a entendu dire, le suffrage 
universel ou le ministère actuel. 

Il faut apporter de la sagesse de la mesure et 
de la prudence dans la confection de cette cons-
titution nouvelle, révolution pacifique qui fera 
disparaître tout ce qui entretenait le trouble 
dans les esprits. 11 lui faut une chaleur vivifiante 
que lui communiquera le principe monarchique, 
et lorsque le plébiscite aura sanctionué ces ré-
formes soumises à vos délibérations, puisse-t-on 
reconnaître que le Sénat a accompli un grand 
acte. ^Très-bien 1) 

M. le duc de Persigny a la plus grande con-
fiance dans la tentative que l'Empire fait en ce 
moment pour concilier la liberté et l'autorité. 
Il y aura succès, l'orateur en est convaincu. 
Tout a été admirablement préparé pour cela. Le 
Souverain a su faire à l'opinion la concession des 
instruments qui sont nécessaires pour protéger 
la liberté, et, d'un autre côté, un cabinet sage 
et respectueux a donné auSouverain la part d'au-
torité qui lui appartenait légitimement. Sur ce 
dernier point, l'orateur rend surtout justice au 
jeune ministre qui, venu à l'Empire d'un camp 
opposé, a su maintenir les prérogatives de l'au-
torité avec autant d'énergie qu'il a su plaider la 
cause de la liberté. 

Il a compris que si le Souverain doit gouver-
ner avec l'opinion publique, il est cependant 
des moments oit cette opinion faussée est déna-
turée peut faire courir au pays de graves dangers; 
ces dangers, l'appel au peuple les conjurera, en 
mettant le Souverain en contact direct avec la 
nation tout entière et en lui permettant de re-
connaître le véritable sentiment public. 

L'orateur esquisse à grands traits le rôle et la 
destinée des Napoléons. 1789 avait créé la lutte 
sociale, l'antagonisme des classes. Napoléon 1", 
et c'est là sa grande gloire, concilia tous les in-
térêts. 

Après lui, la guerre recommença : toujours 
une classe cherchait à subalterniser les deux 
autres. Alors Louis-Napoléon vint, seul, sans 
parti, et presque sans amis, car sa famille était 
oubliée, et les adhérents qu'elle comptait autre-
fois avaient pris place dans les trois autres par-
lis. 11 triompha.etson triomphe ne fut pas ce-
lui d'une classe, mais de toutes à la fois Les 
légitimistes retrouvèrent en lui la monarchie 
héréditaire et une couronne d'une grande gbire 
acquise en peu d'années rendait aussi brillante 
que les plus vieilles couronnes. 

Pour les classes bourgeoises, Napoléon III fut 
la sécurité le crédit, la liberté sage et féconde. 
Les classes ouvrières n'eurent pas la république 
de 1848,mais elles eurent la république couron-
née, la démocratie sur le trône le vrai roi du 
peuple. 

Voilà la grande idée Napoléonienne voili 
sa légitimité, voilà sa raison d'être.Aussi,l'ora 
teur, en présence du grand aute nationnal qui 
va s'accomplir, ne craint pas d'affirmer qu'avec 
les mêmes causes l'Empire arrivera aux mêmes 
résultats. (Vifmouvement d'approbation.) 

M. le comte de Ségur d'Aguesseau constate 
que 1 Empire a toutes les qualités nécessaires 
pour arriver à fonder la liberté, et que lui 
seul, comparé aux précédants gouvernement, a 
a puissance qu'il faut pour atteindre ce but : 
•alliance de l'autorité avec la liberté. L'Empe-
reur couronne l'édifice. Ort ne peut attendre 
Plus. Il ne doit donc plus y avoir de question 
d opportunité, et le Sénat, à l'unanimilé,accueil-
iera le sénatus-consulte. 

L'orateur remercie l'Empereur de recourir au 
Plébiscite. 11 espère que le peuple souverain 
sonnera une nouvelle leçon aux républicains et 
leur apprendra comment il entend sa souverai-

neté, qu'ils invoquent si souvent en cherchant 
à la diriger eux-mêmes. 

L'orateur -espère que l'Empereur se montrera 
ferme après la nouvelle victoire qu'il ne peut 
manquer de remporter. 

M. le comte Monier de la Sizeranne déclare 
adhérer aux réformes demandées et renoncer 
à la parole. 

Le Sénat ferme la discussion générale. 
La séance est levée. 

"Nous lisons dans un journal: 
« Les souscriptions pour subvenir aux 

frais du plébisciteparaissent devoir être très 
abondantes à Paris Chacun des barons 
Rotschild a déjà envoyé 10,000 fr. Les 
souscriptions des aulies représentants de 
la finance varient entre 5,000,-2,000 e! 
1,000 fr. 

« Piesque tous les députés du centre 
droit, qui s'étaient d'abord engagés pour 
une cotisation de 200 fr. chacun, vont 
jusqu'à 300,-500 et 100 fr. 

« Les têtes du commerce çl de l'indus-
trie envoient leurs adhésions. Nous con-
naissons une liste de 170 noms parmi les-
quels figurent les Dernière les Benoist 
d'Azy, le Béchet-Dethomas, M. Drouin, 
présidant do tribunal de commerce. » 

— Il paraît certain qu'une amnistie géné-
rale aura lieu le 12 mai , en même 
temps que la proclamation officielle du 
plébiscite. Elle comprendra, outre-les. dé-
lits de presse , les autres condamnations 
ayant un caractère politique. 

Pour extrait : A. Laytou. 
- T-yr*- ;s y ~ -7"- ■ —r . 

Chronique locale. 

CHRONIQUE AGRICOLE ET POLITIQUE. 

Le concours de bœufs gras qui s'est tenu à 
Vayrac, lundi dernier, 18 avril, a répondu 
auxespérances de la Société agricole qui l'a-
vait organisé. 

Le nombre des animaux présentés était im-
portant et leur bon état d'engraissement prou-
vait assez l'habileté reconnue des engraisseurs 
de la région. Voici l'ordre dans lequel les 
prix ont été distribués : 

prix, M. Delol, de Crayssac(Corrèze). 
2e prix, réservé. 
3e prix, Amblard, métayer à St-Denis (Lot). 
4e prix, Q. Vieillescazes, propriétaire à Car-

lucet fCavagnac, Lot). 
5e prix, M. Mazeyrac, propriétaire àtaçha-

pelle-aux-Saints (Corrèze). 
6e prix, M. Du Bousquet, propriétaire à 

Vayrac (Lot). 
La Commission a trouvé qu'il y avait un 

écart trop considérable entre le premier prix 
et le second prix et n'a pas distribué le 
deuxième prix. C'est qu'en effet les deux 
boeufs qui ont eu le premier prix étaient, un 
surtout, des animaux des plus remarquables, 
leur prix de vente le prouve du reste suf-
fisamment, car il a dépassé 52.fr. les 50 
kil., poids vif. 

Ils ont été achetés par le boucher de l'Em-
pereur au prix de 2,120 fr., et pesaient en 
arrivant en foire 2,030 kil. 

Le 3e prix du poids de 1,660 kil. ont été 
achetés 1,620 fr. par un engraisseur de l'A-
veyron qui les préparera pour le concours de 
Paris de l'année prochaine. 

Les autres prix ont été vendus à 46 et 47 
fr. les 50 kil. poids vif. 

En somme bonne vente pour les animaux 
de^choix. — Moins bonne pour les animaux 
secondaires. 

Calme plat quant à la vente des animaux 
de travail ce qui s'explique suffisamment 
par l'état de la température qui ne nous pro-
met pas une abondante récolte fourragère , 
car tout est brûlé dans les prés comme dans 
les terres ; les céréales seules sont splendides 
et promettent une récolle exceptionnelle. 

L'industrie de l'engraissement donnera 
cette année de très-grands profits aux en-
graisseurs habiles de la circonscription, car 
les prix de vente se sont toujours soutenus 
en hausse : Aussi le comice de la circonscrip-
tion ne néglige rien pour donner de l'ému-
lation aux agriculteurs et il ne peut que re-
mercier sincèrement le conseil général du 
Lot qui lui vient généreusement en aide pour 
l'aider dans cette voie. 

Le dernier concours de l'année se tiendra 
a Puybrun, le 27 avril. 

3 prix seront distribués aux animaux les 
plus remarquables les engraisseurs de celte 
partie de ia circonscription auront certai-
nement fait des efforts pour ne pas rester en 
arrière des engraisseurs de Vayrac. 

* 

Quand on réfléchit sérieusement aux pro-
grès obtenus depuis vingt ans, que l'on voit 
1 aisance répandue partout dans nos campa-
gnes on éprouve un juste sentiment de fierté 
et Ion se demande si le pays tout entier ne 
doit pas se lever, le 8 mai prochain comme 
un seul homme pour venir déposer un bulle-
tin patriotique qui prouvera que la France 
eDtière est encore avec l'Empereur. 

Les agriculteurs de tous pays et de toutes 
conditions n'abandonneront pas Celui qui a 
donné à la France dix-huit années de pros-
périté sans exemple, il se rappelleront qu'a-
vant l'Empire, l'agriculture était dans une 
situation précaire, ses produits se vendant à 
vil prix ; ils n'oublieront pas non plus que 
c'est surtout à eux, hommes de paix et de 
bon sens qu'il appartient d'imposer silence a 
tous ces hommes des anciens partis qui sa-
crifient de gaieté de cœur la France entière à 
leurs utopies ou à leurs préférences. 

Oui, acceptons franchement le plébiscite 
car il nous fournira l'occasion de nous affir-
mer ; mais pour cela il ne faut pas d'indiffé-
rence ; il faut au contraire de l'activité et du 
dévouement, toutes choses que les bons ci-
toyens ne refuseront pas a cette France qui 
pour continuer de grandir nedemandequ'une 
chose, l'ordre et la liberté ou ce qui en est 
la personnification vivante : L'Empire li-
béral. 

Du BOUSQUET-LABORDERIE. 

Le vote pour le Plébiscite aura lieu le 
dimanche 8 mai ; ouvert à 6 heures du 
malin, le scrutin sera fermé à 6 heures du 
soir, et le dépouillement des votes sera fait 
immédiatement. 

M. le ministre de la guerre a adressé aux 
généraux commandant les divisions et aux 
préfets, une circulaire les informant que les 
sous-officiers et soldats en congé de semes-
tre renouvelable, pourront, jusqu'à nouvel 
ordre, continuer à séjourner dans leur fa-
mille. 

M. Guilhou, curé de Castelfranc, est 
mort le 18 avril. 

Le ministre de l'intérieur vient d'adresser 
aux préfets une circulaire relative aux dis-
positions de l'article 55 du code Napoléon, 
qui prescrivent de déclarer les naissances 
dans les trois jours de l'accouchement, et de 
présenter l'enfant à l'officier de l'état civil. 

II résulte de celte circulaire que le trans-
port des enfants à la mairie n'est pas obli-
gatoire, et que la conslation, des naissances 
peut être faite à domicile par un médecin 
spécial. 

C'est ce qu'on tente de faire à Paris et 
dans plusieurs villes. Mais souvent le méde-
cin ne vient au domicile du nouveau né que 
quatre jours après la déclaration à la mai-
rie. S'il en est ainsi dans les villes, à plus 
forte raison la loi est-elle négligée dans les 
campagnes. 

Voici la circulaire ministérielle : 
Monsieur le préfet, 

Les dispositions de l'article 55 du code 
Napoléon, qui prescrivent de déclarer les 
naissances dans les trois jours de l'accouche-
ment et de présenter l'enfant à l'officier de 
l'étal civil, ont été longtemps interprétées 
comme imposant aux familles l'obligation de 
transporter les nouveau-nés à la mairie. 
C'est ainsi que la loi s'exécute aujourd'hui 
dans la plupart des communes. 

Cependant les enseignements de la science 
tendraient à prouver que, pendant les 
premiers jours qui suivent ia naissance, il 
peut être dangereux d'exposer les enfants à 
l'impression de l'air extérieur. L'inobserva-
tion de cette règle d'hygiène serait même, 
dans l'opinion de beaucoup de médecins,une 
des causes de la mortalité qui frappe les nou-
veau-nés. 

Le législateur n'a jamais méconnu les pré 
cautions que réclame l'intérêt de la santé 
des enfants. Ainsi les lois des 20 septembre 
et 19 décembre 1792 font un devoir au 
maire de se transporter au domicile de l'ac-
couchée, lorsque l'enfant ne peut sans danger 
être transporté à la mairie ; de même les 
lois municipales, depuis l'an X, autorisant 
la création d'officiers supplémentaires de 
l'état civil dans les sections qui communiquent 
difficilement avec le chef-lieu de la com-
mune. Mais ces facilités sont forcément res 
treintes à des cas exceptionnels et, il faut bien 
le reconnaître, elles ne satisfont pas complè-
tement aux légitimes préoccupations des 
familles. 

C'est pour répondre aux vœux pressants 
exprimés à ce sujet par les corps médicaux 
et par l'opinion publique que les maires de 
plusieurs villes ont cru devoir, dans ces der 
bières années, organiser un service de cons-
tatation des naissances à domicile. 

Cette innovation, qui avait d'abord sou 
levé quelques objections au point de vue de 
la légalité, est acceptée aujourd'hui comme 
un fait accompli. On a reconnu, en effet, 
qu'à la différence de la loi 1792, le code 
Napoléon n'exige pas que l'enfant soit trans-
porté à. la maison commune-"; il suffit qu'il 
soit présenté à l'olficier de l'état civil ; or, 
aucune disposition légale ne s'oppose à ce 
que la i résentarion ait lieu au domicile de 
l'accouchée. 

Depuis le 1er janvier 1869, ce mode a 
été mis en pratique à Paris ; il n'est pas 

ailleurs obligatoire. La constatation est 
aile, sans frais, par un médecin délégué de 
autorité municipale ; les familles, si ehes le 

préfèrent,présentent l'enfant à la mairie. Dans 
ucùn cas elles ne sont dispensées de la décla-

ration, qui doit toujours être faite suivant les 
prescriptions des articles 55 et 56 du code 
Napoléon. 

Le désir du Gouvernement, monsieur le 
préfet, est que cet exemple soit suivi dans 
toutes les localités où un service semblable 
pourra être convenablement organisé. C'est 
une question d'humanité, et les maires n'hé-
siteront pas, j'en ai la confiance, à l'étudier 
avec le sentiment d'une vive sollicitude. 

Il sera nécessaire que des allocations 
soient volées pour la rémunération des mé-
decins vérificateurs ; des propositions pour-
ront être soumises à cet effet aux conseils 
municipaux dans la session de mai. 

Vous voudrez bien,monsieur le préfet, me 
signaler les localités qui auront répondu à 
votre appel et me transmettre une copie des 
arrêtés pris par les maires. Ces arrêtés de-
vront être communiqués au procureur im-
avant d'être mis à exécution. 

A litre de renseignement, j'ai l'honneur de 
vous communiquer l'arrêté de M. le préfet de 
a Seine, en date du 29 décembre 1868, et, 

comme annexes, un modèle : 1° de la de-
mande de constatation par la famille; 2° du 
mandat de visite ; 3° du certificat de mé-
decin. 

Becevez, monsieur le préfet, l'assurance 
de ma considération très-distinguée, 

Le ministre de l'intérieur, 
CHEVANDIER DE VALDROME. 

Hier, vers six heures du soir, à la suite de 
'averse dont nos terres avaient tant besoin, 

la foudre est tombée sur la maison Lebceuf, 
boulevard Nord. Un incendie s'est aussitôt 
déclaré. Les secours promptement organisés 
ont concentré les flammes dans le galetas de 
a maison. Aux premiers sons du tocsin les 

autorités sont accourues et ont pris la direc-
tion des secours. M. le Préfet du Lot était sur 
le lieu du sinistre avec M. le secrétaire géné-
ral. On y remarquait également M. le com 
mandant de la troupe, les officiers de gen-
darmerie, M. le chef de gare qui avait en 
voyé au feu la pompe de la Compagnie. 

Le parquet en briques du Galetas a sauvé 
la maison d'une entière destruction. 

La population a été admirable d'élan, et 
es traits de dévouement sont nombreux. 

Nous apprenons et nous sommes heureux 
d'annoncer que 1 Ecole supérieure, dirigée à 
Figeac par les Frères des écoles chrétiennes, 
vient d'obtenir de nouveaux succès dans les 
examens qui ont eu lieu récemment pour 
l'admission dans les postes et pour le brevet 
de capacité. Cinq de ses élèves sont sortis 
triomphants de ces divers soncours. L'un 
d'eux, qui avait obtenu à Toulouse le 1er Nu 

sur 47 candidats, a été le sixième sur 139 
concurrents déclarés admissibles dans tout 
l'Empire, On est dispensé de faire l'éloge 
d'un établissement qui se recommande par 
de tels résultats, à la confiance des pères de 
famille. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
du 20 au 23 Avril 
Naissances. 

Rigal (Jean-Maurice), caserne de gendarme-
rie. — Poujols (Anaïs), rue du Château. 

Mariages. 
Rouget (Jean-Antoine), scieur delong,etTau-

riac (Marie), 
Décès. 

Pousson (Eugène), marchand de meubles, 23 
ans, célibataire, né à Cahors, rue des Boule-
vards. — Delsol (Marie), repasseuse, 63 ans, 
Ve Trousse], née à Cahors, rue Rempart. — 
Bay.(Marie-Anne),, 87 ans célibataire, née à Car 
lucet (Lot), rue Rempart. 

Pour la chronique locale : A Laytou. 

Crédit Foncier de France 
Prêts avec amortissement. —Extinction 

de la dette en 60 ans ; Faculté de se libé-
rer par anticipation a toute époque. 

Montant du prêt .-Moitié de la valeur des 
biens. — Le tiers seulement sur les vignes 
et les bois, 

Taux de l'annuité: pour les prêts sur 
propriétés rurales : 

5.82 °/0 les 20 premières années, 
5,77% les 20 années suivantes, 
5,72% les20 dernières années. 

Pour les prêts sur propriétés urbaines: 
5,87 7, 

S'adresser à MM. les notaires, ou direc-
tement an Crédit Foncier, 19, rue Neuve-
des Capuciues à Pai is. 

rations accidentelles du teint, ce fut à qui 
crierait au mensonge et à l'empirisme. Vingt an-
nées se sont écoulées, et le lait antéphélique, 
multipliant de jour en jour les preuves de son 
efficacité, est passé dans la pratique usuelle 
comme la plus saine et la plus utile des'eaux de 
toilette pour rendre et conserver la peau du vi-
sage claire, ferme et unie. Aussi trouverait-on 
aujourd'hui en France et à l'étranger très peu 
de parfumeurs qui ne soient pourvus de la pré-
cieuse préparation de MM. Candès et Ce. » 

AVIS 
Les propriétaires de la 

BELLE 
JARDINIÈRE 
Magasins clo'vêJeineiits Confectionnés 

et sur mesure pour hommes et 
pour enfants. 

(S, rue du Pont-Neuf, à PARIS.) 
ont l'honneur de rappeler à leur clientèle 

•qu'un bureauspécial est organisé dans leurs 
Magasins en vue de répondre aux demandes 
chaque jour plus nombreuses ui leur sont 
faites de la province. 

Des échantillons et une vignette indiquant 
la manière de prendre soi-même les mesures, 
ainsi qu'un Catalogue complet, sont adressés 
à toutes les personnes qui en font lademade.n 
GRANDS ASSORTIMENTS DE VÊTEMENTS PCURVRÉSELI 

TOUT CONFECTIONNES ETSl'R MESURE 

COMPAGNIE FRANÇAISE DE TABACS 
Un gérant d'une feuille financière publie 

dans divers journaux, un entrefilet dirigé 
contre la Compagnie Française de Tabacs, 
qui n'a voulu subir ni ses menaces ni ses 
exigences. 

En ma qualité d'aministrateur-direcleur 
de la Compagnie, j'ai assigné immédiate-
ment en police correctionnelle ledit gérant 
pour chantage, en ' même temps qu'une 
plainte a été déposée entre les mains de 
M. le Procureur impérial, par les membres 
du comité des Obligataires, représenté par 
MM. de Kérairy et d'Hezecques, députés aa 
Corps législatif, el Randoing, ancien député. 

Le public est prié de se tenir en garde 
contre les manœuvres que nous lui signalons. 

L ' A dministra teur-Directeur, 
Cle DE SuSINl-RuiSECO. 

MÉDECINE 
INSENSIBILISATION PAR LE PM © T OXYDE 

D'AZOTE, extraction des dents et pièces 
dentaires sans douleur. Broch. 1 fr.50 c. 
A. PRÉTERRE, chirurgien-dentiste, boule-
vard des Italiens, 29, le premier qui l'ait ap-
pliqué en Europe. Médaille d'or unique. 
Exposition de 1867. 

LES DENTS, conservation, mala-
dies. Inflammation des gencive?, ébranlement, 
déchaussement, dents artificielles, etc. A. 
PBETLRRE, chir.-dentiste, lauréat de la 
Faculté de médecine de Paris, 1 vol. franco, 
orné de nombreuses gravures, 3 fr. 50, 
2e édit., boulevard des italiens, 29. Médaille 
d'or, l'unique décernée aux dentistes, 
Paris, 1867. 

Le Pbospiiatfc rte fer solublede Leras 
docteur ès-ciences, est le médicament le plu 
remarquable pour la guérison des pâles cou-
leurs, maux d'estomac, digestions pénibles, ap_ 
pauvrissement du sang. 

Le docteur Bernutz, médecin de l'hôpital la 
Pitié de Paris, constate dans une lettre sa su-
périorité sur les autres ferrugineux, dans les 
termes suivans : 

« Chez une malade très gravement affectée, 
pour laquelle j'avais dû renoncer successive-
ment au fer réduit, au lactate de fer, aux pi-
lules Vallet, à l'Eau de Spa et de Passy, le 
Phosphate de fer solublc a été non-seulement 
bien supporté, mais a immédiatement amené 
une amélioration. » — Dépôt à Cahors, chez 
M. Vinel, pharmacien. 

Annonces Judiciaires 

On lit dans VIllustration des Dames : 
« Les inventeurs de cosmétiques naissent 

moralement sous une fâcheuse étoile. Qu'après 
de longues recherches et de laborieuses manipu-
lations, un chimiste invente une préparation 
pour corriger ou prévenir les altérations du 
teint, on le traite de charlatan. 

ARRONDISSEMENT DE CAHORS 

Etude de Me Cayx, notaire à Puy-l'Evêque. 
Dun acte retenu par MECayx, notaire à Puy-l'Evê-

que, le deux avril mil huit cent soixante-dix, por-
tant la mention d'enregistrement suivante : En-
registré à Puv-l'Evêque, le neuf avril mil huit cent 
soixante-dix,f° 199, v° c»4. Reçu cinq francs et 
soixante-quinze centimes de décimes. 

Signé : SOLMIAC. 

Il appert : 
Que la Société existant entre MM. Jean-Auguste 

Angeau-Gipoulou et Adrien Beauzou, pour le com-
merce des vins de la côte du Lot, dont le siège social 
était, établi à Vire, a été dissoute à partir du jour 
de l'nclo. 

Une expédition de cet acte a été déposée au greffe 
du tribunal de commerce de Cahors, conformément 
à l'article 42 du code de commerce. 

Pour extrait : 
Puy-l'Evêque, le vingl-et-un avril mil huit cent 

, soixante-dix. 
C.VYX. 

PÔmToiu les extraits et articles ÛOII signés : A.Liiytou 
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etc. — etc. — etc. 

Cette Maison se charge d'exécuter avec soin les travaux les plus importants et de les livrer dans un très-court délai 

JOURNAL DU LOT. — Abonnements: Un an, 16 fr. — Six mois, 9 fr. — Trois mois, S fr 

FERRAN et afé de la enade 
Le Sieur FERRAN et Cie? préviennent le Public, qu'ils lienent à sa disposition, un Service de voilures 

complet : Calèches, Omnibus, Phaëtons, Breaks, etc., etc. 
 Elégance et confort. — Prix modérés, 

Voiturier, a l'hon-
ueur d'informer les 
personnes qui sont 
dans l'usage de se 
servir de Voitures vo-
lonté, qu'elles trou-
veront chez lui,Poste 

ec: Mm SE: " w m. 
aux chevaux, Ga-
lerit Audoury,tous 
te sorte de Voitures 
d'agrément, à des 
prix modérés. 

Toutes ses voilu-
res sont remises à 
neuf. 

S* VOITURES PUBLIQUES El3 A VOLONT 
Le Sieur RAYMOND tient à la disposition du Public, dans 

son établissement, situé maison CÀVIOLE, rue du Lycée, toutes 
Voilures de voyage et d'agrément — PRIX MODÉRÉS, 

AVIS A MI. LES PROPRIÉTAIRES ET ADX COMPAGNIES DE CHEMINS DE FER 

COMPTOIR 
A BORDEAUX 

Cours Xapolf-on, 132 
■SLT s im 

au port de la Soup 
LA BASTIDE-BORDEAUX 

CLOTURES DE LA GIRONDE 
EN TREILLAGE A LA MÉCANIQUE 

CE GENRE DE CLOTURE OFFRE LE DOUBLE AVANTAGÉ D'ÉCONOMIE ET DE DURÉE. 

PRIX : Depuis 40 c. le mètre courant à 4 fr.ISc, suivant la Arm/eur. ÉCRIRE franco 
Fils noirs et galvanisés pour vignes, etc. 

au prix de fabrique. 
S'adresser pour tous renseignements et achals, à M. Breil, mar-

chand quincailler, boulevard Nord, senl représentant pour l'arrondis 
sèment de Cahors. 

SPECIALITE DE^OFFRES FORTS 
VENTE CRÉDIT 

Les., Coffres-forts sont très-élé-
gants comme meubles, solides, in-
crochetables et véritablement incom-
bustibles. 

Ils sont munis de serrures de sûreté 
avec combinaison a 4 boutons ; les 

1 comptant 20 fr., 6 payement 
2 id. 30 fr., 7 id. 
3 id. 40 fr., 7 id. 

tablettes en sont en fer, et une caisse 
isolée préserve de l'incendie les 
billets de banque, titres au porteur 
et objets qu'elle renferme, 

Suivent les prix par modèle et les 
conditions de paiement : 

id. 40 fr. id. 

trimestriels 
id. 
id. 
id. 

de 30 fr. 
30 fr. 
40 fr. 
50 fr. 

200 fr. 
240 
320 
390 

DE CAHOB.S 
Départ de Cahors : 

\ 1 h. du soir. 

A ASSÏEII. 
Départ d'Assier : 1 h. 

après-midi ; 
Arrivée à Cahors, à 6 heures soir. 

1-e Sieur Raymond fait également le service des 
lïénêclies de Cauors à Montauban, et prend ies 
Voyagewfi's à des prix modérés. 

Oépairî de Cahors, tous les soirs, I© heures. 

1N1UURB. Csij 

AVIS 
VIALA, jeune, sellier carrossier, boulevard l\\rd, 

Maison Calmels, à Cahors, a l'honneur d'informer sa 
nombreuse clientèle qu'il vient de transférer son Magasin 
et son Atelier de Luzech à Cahors. 

Il continuera à faire tous ses efforts pour satisfaire, com-
me par le passé, ceux qui s'adresseront à lui, et pour 
mériter, par ses soins, son activité et le fini de son travail, 
la confiance dont on voudra bien l'honorer. 

Tout achat au comptant donne droit à une réduction de 5 % 
Pour souscrire s'adressera M. A. Laytou, directeur du Journal du Lot, 

rue de la Mairie, qui est eu mesure de montrer un spécimen du coffre n° 2. 
Les lettres non-affranchies ne seront pas reçus. 

CorSjOignons^iiiïllostf 
Calme immédiat 

Et gnérison prompte 

Pâte Tylostyptique de Gou*e, pli,u ni 
A Cahors, chez M. »

U
c, phar 

macien. 

MAUX DE GORGE 
| Inflammations do la Bouche 

PASTILLES 

P0SSMADE ANÏl-OPflTBALMIQin j 
de !» Yesive Faruicr de St-Andri 
de Bordeaux, seul remède contre Iei 
maladies des yeux et des paupières,. 

utorïsé par décret impérial. s0r i 
'xiyer : Pot en faïence, papier <s£r/^C/ V 
lanc, cacbet rouge, initiales ^"WZtiMé/fà 
'. F. Signature i V ■ J 

ÎScpôts : à Cahors, ch. VIHEL; à Saint-Céré, LAFOSJ 
Catus, CAMBOHNATÎ h Puy-Lèvéque,DEIBREIL: à G"m\ 

I tau LAFOîi-BisssrtM, BB.I k Goardon. C&un» 

S II 
AU SEL DE EERTIIOtLET 

(Chlorate île potasse) 
Recommandées par les médecins des hôpitaux 

de Paris contre les maux de gorge, angines, 
croup, ulcérations, et les inflammations de la 
boui'he. Elles donnent la flexibilité au gosier, 
la fraîcheur à la voix , corrigent la mauvaise 
haleine, détruisent l'irritation causée par le 
tabac, et'combattent les effets pernicieux du 
mercure sur la bouche. 

DÉPÔTS : 

A Paris, pharmacie OETHAK, faub. S-Denis, 90. 
A raliors. chei M. Duc, pharmacien. 

d'Âlbespeyn 
Fg. St-Denis, 80, et dans les prin-

cipales pharmacies. 
VÉSICATOIRE 

et PAPIER 

Vésicalion rapide. Entretien parfait, 
sans odeur ni douleur. 

CAPSULES «fflSES** 
médecine, qui a obtenu 100 guéri-
sons sur 100 malades. — Exiger les 
gnatures ALBESPEYRES ET RAQUIN. 

mi P 

l Dépôt chez les princ. 

lll 

DE L'ENTREPOT CENTRAL DE FP.ASCL 
Ce Café est très-efficace dans tes rnijr-dlnes; 

maux de tête et d'estomac. Il est fortifiant pour 
les enfants et détruit les propriétés irritantes du 
Café des îles, auquel on peut utilement le n éler. 
Il calme les irritations et donne de l'embonpoint. 
— Afin d'éviter les contrefaçons qui sont uo.n-
breuses, comme pour tout ce qui réussit, il faut 
exiger la marque de fabrique ci-contre à l'un des 
bouts du paquet et à l'autre la signature : 

LECOQ ET BARGOIN. 

épiciers, confiseurs et m"3 ds comestibles 

irk|\ DE chaque 
chef-lieu de canton un CORRESPONDANT 

honorable pouvant s'occuper activement 
d'affaires de BANQE. Ecrire, 62, rue Tur-" 
bigo, à Paris, au Directeur de la BANQUE 
GÉNÉRALE des valeurs mobilières. 

AVIS AUX RENTIERS ^SeJS 
gers payés au PAIR sans escomple ni re-
tenue d'aucune sorle,avantage qu'aucune 
aulre maison de fait: RENTE ITALIENNE, 

paiement immédiat du Coupon de juillet 
1870. 

AVANCES SUR TITRES à 2 1/2 pour 0/o 
net meillleur marché que parlout ail-
leurs, sans commission, 62, rueTurbigo, 
à Paris, BANQUE GÉNÉRALE des valeurs 
mobilières. 

GRAND ASSORTIMENT 

D'ARDOISES DE TOUTES QUALITÉS 

AL AUX 
COUVREUR, A CAHORS, RUE Ste-BARBE 
se charge de faire les couvertures de 
toutes sortes à des prix modérés et 
et entretient les bâtiments à l'abon-
nement. 

HE RBBBBK; 

D'OCCASION 

UNE PETITE CALÈCHE 
avec Timon l.imonières. et ses Har-
nais. — Voilures neuves, harnais 
neufs, fins et ordinaues ; tout ce qui 
concerne la Carrosserie. 

Emile ESCUDIÉ, carrossier, ga-
lerie de Fontenille, Cahors. 

CAISSE DES RENTIERS 
Siège principal, 39, boulevard St-

Miefie!. Paris. 
AVANCES SUR TITRES,, A 3 
Avances sur toutes valeurs cotées 

à la Bourse de Paris, à raison de 
3 °(

0
 d'iniéiêl. Toute demande d'em-

prunt doit être accompagnée des 
litres et menlionner la somme que 
l'on désire emprunter. Les fonds 
sont renvoyés par retour du courrier. 
Les engagements se fout pour une 
durée de 1, 2 ou 3 mois, rembour-
sables à volonié. 

La CAISSE DES RENTIERS se charge 
également d'exécuter les ordres de 
Bourse sans commission, de payer 
tous coupons échus et ton tes aulres 
opérations financières.Toules lettres 
doiveni être adressées au Directeur 
de la Caisse des Rentiers, 39, bou-
levard Saint-Michel, Paris. 

omois | K 
!îf. 

16 moi 
4 f 

Un an : ©8 fp. 

Re acteur en chef : A. NEFFÏEZR. 

I j On s'abonne au Bureau du j>>mal, 

rue du Faubourg-Mnnmartre, 10 

Paris. 

I,e propriétaire gérant:A. LAYTOU 


